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qui devait crépiter à celte heure 
dans leur maison; je me trouvais du 
nombre de «es derniers, occupé, 
pour clore ce dimanche d’hiver, à 
pétrir près de la vieille croix placée 
à l’entrée du cimetière, un bonhom 
me de nejge. Tous,nous regardâmes 
du côté de la maisounetle ouverte 

'"aux quatre veuts.
Rabajoie descendait la route.
Je le verrai toute ma vie, pauvre 

idiot 1 avec sa culotte de velours 
gris déchirée, laissant nues ses 
chairs grelottantes, le gros sac de 
toile qui lui servait de veste, et ses 
claques usées, trouées et bourrées 
de paiile. Tête nue, par les chaleurs 
torrides ou le vent de décembre, les 
cheveux de Rabajoie, rude» et in. 
cules, se soulevaient. Il posait en 
tâtonnant son bâton ferré aux meil 
leurs endroits de la route ; quand, il 
nous vit rassemblés sur sa route, il 
s’arrêta.

Rabajoie était jeune encore: tren- 
te-cinq ans à peine. Idiot de nais
sance, orphelin de bonne heure, il 
n’avait jamais quitté le village où 
il vivait de charités, bouffon des en
fants qui faisaiént payer cher au 
déshérité le pain que les parents 
mettaient dans sa besace et qu’il 
partageait à cette époque avec un 
chien très bien doué auquel il avait 
donné le nom aristocra.ique de 
Prince, barbet crotté, à l’air tri «te 
et doux comme celui de son maître. 
En les voyant, on ne savait v*i- 
ment quel était le plus bête, le 
plus idiot des deux 1

Rabajoie nous regarda tour à 
tour, essaya de passer outre et, 
voyant que nous l’enserrions da- 
vantage, au lieu de se fâcher se 
mit à sourire.

Alors, Pierraton, l’un de nou s, 
commença à tirailler les loques 
pendantes de sa culotte, à quoi le 
débonnaire Prince répondit en mon - 
Irani ses canines pointues et fit 
mine de sauter sur celui qui don
nait le signal de la persécution.

Le gamin recula.
—Il ne faut pas lui faire de mal, 

dit Marie Bellebumeur, une petite 
âme sensible. Mais il va nous aider 
à achever notre bonhomme de nei
ge. Veux-tu, Rabajoie ?

Rabajoie, celle fois, se mit à ri
re. En dépit de nos taquineries 
journalières, taquineries poussées 
souvent jusqu’à la méchanceté, il 
se plaisait à nos jeux et, lorsqu’un 
de noos lui demandait : 11 Rabajoie 
aide-moi à ceci ; Rabajoie, viens 
courir avec nous ! ” le pauvre Ra
bajoie répondait toujours : *• Ou*. ”

Donc, il fixa sur Marie sss yeux 
d’innocent et, quand il eut ri lor* 
guement, d’un rire creux et mono
tone :

—Oui, dit-il, oui.......
Nous l’entraînâmes auprès du 

socle de pierre que surmontait la 
croix. Là,, amoncelée sans doute 
par la tourmente qui avait sévi la 
veille, la neige avait formé un mon 
ticule immense.

—Il faut prendre par ici, Raba-

RABAJOIE des patates grillées, dit à sou toux 
Marie ; fais le bonhomme de neige 
sois sage et obéissant t

—Oui, Marie répondit l’idiot dont 
l’éternel sourire s’agrandit et qui 
retomba dans s?s draps blancs.

On le recouvrit de neige jusqu’au 
cou. Nos mains inconscientes se 
pressaient à l'ensevelissement du 
malheureux. Sa tête se posait sur 
la pierre de la croJx et Prince, assis 
le nez en l’air, n’entendant oou 
maitre ni gémir, ni se pla ndre, 
nons regardait paisiblement.

Et la nuit descendit complètement 
sur la croix du chemin du cimetiè
re, sur le bonhomme de neige 
Nous primes en riant et en chan
tant le chemin de Montréal après 
avoir fait une dernière recoin man 
dation à l’idiot.

—Rabajoie, ne bouge pas, nous 
t’apporteion» demain matin de la 
galette, de la laite et des patates 
grillées.

Lelendemaiu, quand tous, nous 
sortîmes de la même salle d'école, 
Marie Belhumeur s'approcha de 
moi et de Pierratou :

—On a cuit le pain, avant-hier 
chex nous, fit-elle en ouvrant son 
panier d’psier, il y avait encore de 
la galette dans la huche, regar-

vail de nuit dans les ateliers et ma
nufactures.

Le vote a eu lieu à une très forte 
majorité, après une discussion des 
plus intéressantes .Toute l’argu
mentation des économistes ou plu
tôt des industriels opposés à la loi 
peut se résumer ainsi : V Are ré
glementation, disaient ils, est une: 
atteinte à la liberté et, de plus, elle 
est contraire a~x intérêts des ou
vrières laborieuses que vous pré
tendez protéger et auxquelles vous 
enlevées ainsi les moyens d’aug
menter leur salaire déjà si modique. !

On a eu facilement raison de ce 
sophisme. Car lorsqu’il est bien 
prouvé par l’expérience et par un 
examen attentif des effets et des 
causes que le mal vient précisément 
et fatalement de la liberté laissée à 
l’initiative privée, n’est il pas nécee- 
saire que la loi intervienne pour 
restreiudn c tte lib rtô ? Or. c’est 
justement ce qui se passe pour le 
travail de nuit des femmes et des 
ei.fants.

Oui, disent les industriels, cette 
habitude prise dans les ateliers et 
dans les manufactures de faire tra
vailler les femmes la nuit est une 
véritable calamité. Elle est inhu
maine; immorale, destructive de la 
famille, de la paix et du bonheur 
domestique. De plus, elle constitue 
un grave danger sociale, car elle 
compromet toujours plus ou moins 
la santé des femmes, des mères, et, 
par conséquent, la prospérité des 
générations futures.

Le travail de nuit, ce 14 mangeur 
d’enfants ”, selon l’expression éner
gique d’un ouvrier entendu par la 
commission, est bien une des cau
ses de la dépopulation et de la 
dégénérescence de la race... Mais 
comment voulez-vous que nous y 
renoncions ?

La concurren ce est là qui nons 
presse, qui nous talonne et qui nous 
force, malgré nous, maigre notre 
répugnance pour une coutume que 
nous trouvons abusive et mauvaise 
à nous y conformer pour soutenir 
la lutte commerciale.

Si, moi patron, par humanité nu 
par patriotisme, devant le péril na
tionale que vous me signalez, je 
renonce à employer les femme» 
dans ces conditions, alors que c’est 
l’usage dans toutes les usines de 
mou industrie, qu’arrivera-t il ? Mes 
concurrents, giâceà une fabrication 
plus active, seront en me 
mieux satisfaire la clien1 
ira à eux et m’ab nidonnera. Ils au 
ront bientôt toutes les commandes 
et il ne me n stera plus qu’à fermer 
boutique, li faut bien faire com
me tout le monde 1

Eh oui 1 11 fa .t faire comme tout 
le monde,et c’est pour cela que la 
loi intervient pour forcer tout le 
monde à renoncer à des abus que 
tout le monde cmdainne, mais aux
quels chacun, de son propre mou
vement. malgré sa bonne volonté 
est incapable de renoncer I Est-ce 
là restreindre la liberté ? N'est.ce 
pas plutôt la garantir, en 
à tous la po.ssiblité de coopérer à un 
progrès matériel et moral sans ris 
quur la ruine '!

Quant à la raison tirée de l'inté
rêt môme des ouvrières employées, 
elle est aussi spécieuse encore plus 
hypocryte que l’autre.

D’abord il est faux de 
que les ouvrières qu: travaillent 
la nuit sont exclusivement cJles 
qui veulent augmenter leur salaire 
parce qu’il e*t 
qu’en leur supprimant cette source 
supplémentaire de gain on les con
damne à la misère.

Elles n’ont pas le choix. La plu
part, en refusant le travail de nuit 
s’exposeraient à être congédiée» eu 
remplacées par d'autres que le be
soin plierait à toutes les exigence». 
Les ouvrières sans ouvrage ne man
quent pas, hélas 1 Là aus-u il y a la 
terrible concurrence, le marchan
dage de la inUère et les rabais 
énormes de la main-l’œuvre, con 
sentis par peur de la faim. Non, le 
choix de l’ouvrière n'est pas libre, 
presque jamais.

I e profit qu’olle tire des veillées 
n’est même point très grand et corn 
pense mal les dépenses de santé, 
voire d'argent, auxquelles l’oblige

ENTREPOT DE MEUBLESVILLE
L'année 1836 s’annonçait très 

rude à Montréal, et, sur la campa
gne, il y avait un grand tapis blanc 
tout blan;, épais de deux pied», 
durci, taché à peine par quelques 
arbres aux branches mortes que le 
givre laissait grisâtre* sur l’immen
se plaine immaculée.

Horizon plat, sans perspective ; 
à l’occident, une teinte pâle,dernier 
éclat d’un pâle soleil, de la neige 
au ciel, de la neige sur les terres 
labourées, de la neige sur les rou
tes, et le vent âpre, dur, qui bleuis 
sait nos lèvres et collait sur nos 
membres transis nos beaux habits 
de dimanches.

Car c'était un dimanche, il y a 
bien longtemps de cela, il y a bien 
longtemps, oui, bien longtemps I

Cinquante-trois autres hiver s* 
ont pasié sur ma tête ; mes che
veux sont plus blancs que n’étaient 
les neiges d’alors. J’ai vu partir 
un à un tous mes compagnons de 
jeu ; Marie, ma femme, —que Dieu 
reçoive son âme, s’il ne l’a déjà 
fait ! —m'a quitté au printemps 
dernier.

Pas plus d’une semaine avant de 
m ourir, elle me rappelait encore ie 
fait que je vous rapporte et mar- 
motait, en essayant de joindre ses 
main» aux trois quart» perdue» par 
la paralysie ;

—Baptiste, Baptiste, nous a t-on 
pardonné là haut ?

—Oui, lemme, repose en paix. 
Savions nous ce que noue faisions, 
à cet âge T

El l’homme des champs, qui, en 
prononçant le nom de la défunte, 
avait enlevé son casque à large bor
dure de peau de chat sauvage, se , 
recoiffa, poursuivant après une mi
nute de silence :

— Je vous disais donc que la bi»e 
é’aitdure; mai» qu’importait le 
froid ou la tristesse de cette nature 
morne ? L'enfant, surtout l’enfant 
des campagne», rit à la neige com
me il rit au soleil ; le soleil, c’ett le 
printemps avec ses nids d’oiseaux, 
l’éié avec ses longues journées 
buissonnières dans les prairie» en 
fleurs, l’antomne avec les pomme* 
du jardin de maître Pierre et les 
poires dans l’enclos du voisin ; 
l’hiver.......

Nous étions là toute une bande ; 
depuis la cabane habitée par Raba- 
joie à la Montagne à l’angle du 
chemin qui bifurque là-bas ver» le 
cimetière, depuis la sortie des vê
pres, accroupis sur les claques, le» 
pantalons retroussés, les jupes entre 
les jambes, garçons et filles, à la 
queue, descendaient la glissade 
mal frayée, cause de chutes fré
quentes qui appelaient de» rire» 
bruyants, des cris de joie ou de 
frayeur, les plainte» des petits ee 
débattant à demi étouffés sous le» 
grands.

Comme un des plus âgés (j’avais 
alors neuf ans) je conduisais la file. 
Derrière moi. serrant de toute» see 
forces un pan de ma veste, Marie 
Bellehumeur me répétait :

—Tâche de tomber, Baptiste ; 
c’est si amusant de rouler l’un sur 
l’autre 1... Oh 1 oui, c’asl si amu 
sant I... Dis, Baptiste, tu tomberas, 
dis 7... *

Et pour satisfaire la petite Marie 
que j’aimai» déjà et me satisfaire 
moi-même, à l'instant où la descen 
te s’effectuait le plus rapidement, je 
me laissai aller de tout mon long 
sur la glissade.

Marie se buttait contre moi eu 
riant aux éclatées autre» passaient 
par-dessus et, quelquefois, lancé» à 
plusieurs pas, restaient étourdi» du 
choc. C’était un pèle mêle, une 
confusion d’où on ne sortait que 
que pour remonter la route, pui» 
reprendre la file non loin de U 
petite maisonnette de Rabajoie.

Et le vent était toujours froid.
La pâle ligne de l’horiaon éteinte 

faisait place à des ombre» triste» 
d'où ressortait plu» blanc le grand 
linceul ; quelques ans—on se lasse 
de tout même de» glissades et de» 
chutes malicieusement préparées— 
quelque un», dis*je, le» main» dans 
leurs poche», en couraot,tourna!ent 
le chemin étroit, quand une voix 
s'écria joyeusement :

—Ohé ! ohé 1... Rabajoie 1
A ce nom, le» déserlears «’arrêté 

rent, oubliant U bonne tournai»»

George. oSSï”
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En effet, au fond du panier, ee 
prélassât un gros morceau de gâ
teau durci, accompagné, ma foi 1 
de tarte et de patates grillée».

-—Vest pour Rabajoie, continua 
Marie, s’il ne t'est pat démoli.......

Allons le» lui apporter.
Et »ana penser que depuis la pro

messe faite à celui-ci, près 4e vingt 
quatre heures s’étaient écoulées, 
vite, vite, nous montons l’un der
rière l’autre le chemin qui corn 
mence à la place Victoria pour 
aboutir à la croix du chemin du 
cimetière.

Mais voilà qu’à moitié chemin 
eu face des bâtiments de l’Exposi
tion, nous nous arrêtons.......

Un hurlement long, plaintif, poi 
gnant comme une plainte humaine 
troublait le silence de la campagne.

—C’est Prince, dis-je,, en regar
dant les autres

Et tous, immobiles, à chaque 
hurlement qui fendait l’air, nous 
tremblions, nous frissonnions delà 
tête aux pieds ... puis Marie se mit 
à sangloter.......

Juste à ce moment, son père, l’un 
des pins riches fermiers des envi
rons de Montréal descendait la rou
te et s’arrêtait également pour prê
ter l’oreille ; la petite courut à lui 
et s’accrocha à son bras en criant :

—J'ai peur 1 père, j'ai peur 1
—Peur de quoi, lâche 1....... c’est

un chien qui pleure la mort, voilà 
tout 1

Marie sanglotait de plu» belle, ne 
sachant que montrer le morceau de 
galette, la tarte et les patates gril
lée* Ce fut Pierraton qui conta 
l’histoire et aussitôt le fermier 
monta à grands pas vers la croix 
du chemin r’.u cimetière.

En haut du chemin, contre la 
croix, où Prince grattait la neige 
de ses pattes sanglantes, le corps de 
l’idiot, raidi, presque dégagé......

Il souriait encore, mais son sou 
rire ôtait de glace.

Rabajoie avait attendu docile
ment la galette, la tarte et les pata
tes grillées que Marie lui apportait.

Et l’homme des champs qui me 
faisait ce récit| dans son langage 
énergique, droit, robuste encore, 
devant une campagne couverte de 
son premier manteau d’hiver, ajou
ta, laissant échapper deux grosses 
larmes sous ses paupières ridées, et 
saluant de la main un petit monti
cule que mon regard découvrait à 
peine, à cinquante pieds de là.

—Y a ben longtemps ! Mais, 
quand je voé les champs tout blancs 
j’ai ici, dans mon vieux cœur, un 
remords et je n’ose plus passer de
vant la place où était, en 1836, la 
croix du chemin du cimetière !

J. de B.
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KENDALL'S SPAVIN CURLLa nuit arrivait plus sombre et 
le gros de la bande avait fini par 
rentrer à Montréal. Noue n’étions 
plus que quatre ; Rab.-joie était le 
cinquième,

Tout à coup. Pierratou eut un 
éclat de rire :

—Ah 1 Ah 1 Rabajoie qui s’en 
fonce !...ah ! ah 1 ah 1

Et nous voyons l’idiot, que Pier 
raton venait de pousser par derrière 
assis on plutôt enfoncé en plein 
milieu de l’énorme tas de neige ; à 
peine restaient libres sa tôle et ses 
épaules.

Nous quittons le bloc informe 
que nos doigts engourdis et inha
biles ne parvenaient pas à consoli
der pour venir à l’idiot qui souriait 
de son sourire vague.

—Oh ! quel grand homme il fe
rait 1 m’écriai-je. Reste où tu es, 
Rabajoie ; ce sera toi le bon hom 
me de neige I

—Oui, dit Pierraton, reste là, tu 
feras le bonhomme.

—Reste là, répéta toute la bande 
dont les dents claquaient sous la 
bise.

—Kl, comme Rabajoie se rele
vait ;

—Nous l’apporterons demain 
matin 4« la galette, 4e U tarie, et

VIS A VIS LE MUSÉE GÉOLOGIQUE.

VINS ET CIGARES CHOISIS*-#
TOUJOURS EN MAIN.

WM. CO DD, Proprietaire.
648 Rus Sussex, Ottawa.

ns s'uilrei 
(lea Bille

sser à VA-
Price SI per boule, or *lx iiotllee tnr$K Ail Dru* 

«nrth have It or cell gci it lor you. or It will b« writ 
to any adflreeeon receipt of price by the proprie 
tor* Oh. II. J Kean*u.Co., Kii'.*i,urgh Kail*. VU
’OLD It Y AM, niCUGOrST»-200.

N, C. J. SMITH, 
■ral. Agent Général 

di>. es Passagers.
POUR UNE POLE A RIDEAUX AŸEU 

GARNITURES EN CUIVRE.McVElIX

yciTüüft, m NAP. BOYHB, ce surmenage.
Mais quand cela serait, quand le 

travail de nuit représenterait pour 
les femmes qui s’y livrent une sour
ce extraordinaire de profils el -1» 
gros salaires, il n'en serait pis 
moins condamnable, comme u ie 
des formes les plus défectueuses de 
l’organisation du travail.

Quelle est la conséquence fo cée 
de cet e production hâtive, febrile, 
poussée à l’extrême à laide de ces 
detestah.es moyens ? C’est, â des 
époques périodiques plus ou moins 
régulières, le chômage absolu, la 
mise au repos, comme on dit dan< 
tes usines.

Où est i’mtérôt de l’ouvrière 
dans ce système / On voit bien 
celui du producteur qui, ue otte 
façon, tire des gens qu’il emploie le 
plus de travail possible au moment 

La question du travail vient d’é- 0ù il en a le plus besoin. Mais on 
tre l’objet de débat» intéressant» à ne voit point l’intérêt de l’ouvrière 
a chamb-e des députés en France. n, qe celle qui travaille et qui est 

L’article 3 du pnjet de îot sur la encore la moins à plaindre, ni de
réglementation du travail fixait â celle qui chôme, meurt de misère,
dix heures la durée maximum de et 4 laquelle une organisation .plus
ta journée pour les enfants au-dee- rationnelle, plus régulière du tra-
sous de dix-huit ans, les filles mi- j vail, donnerait peut-être les 1110- 
neures et les femmes. L’article qua- j jens (jy vivre, 
même interdisent formellement I 
aux enfante el aux femme» tout Ira- |

iIOO. m284 RUE DALHOUSIE.ikau : —

mmPoee ce répare luyaux à l'Ean et de Ren
voi, Appareils deüa* et de Chauffage.

Fait toutes eortee de Couvertures en Tôle, 
râlement tous lee 

omberie.

LA PAIRE POUR CHAINES DE RI
DEAUX.JNEiHËS * Dalles et Dalleaux, et généra 

travaux de Ferblanterie et Pl
ORDRES PROMPTEMENT EXÉCUTÉS.

CES PRIX SONT POUR LUNDI ET 
MARDI SEULEMENT.ennee maisons ooinme 

i l’Ottawa et des mien 
port dee bas prix de 1 
(lerte en ven>: StfiVEZ-VOUS dePourNOUS CONTINUERONS NOTRE VEN

TE DE TOILES A CHASSIS A 40 
ET 65 CENTS PEN

DANT QUELQUES JOURS ENCORE.
I & Cuzne Les POND'STAILLEUR COUPEUR)

TAILLAGE GARANTI

tyanteaux de Dames une Spécialité
20* Rue. Dalhousie 204
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t Bijouteries W&6tSmtoutes qualités. .Seront 
ont au dessous des prix 
1 Article est garantie 
1 Pargent vous sera remis, 
fo. 3U rue Rideau, (prèe 
l ) Réparations de Mon- 
mrantiee et 4 des prix
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